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Résumé :

Dans cette romance passionnante, l'Esprit Lucius ne fait pas référence aux moments lumineux vécus par l'humanité au temps de Jésus, impliquant le sénateur Publio Lentulus, sa femme Livia, Zacharias, Pilate, entre autres. À travers ses drames et ses expériences, le lecteur pourra sentir que, malgré toutes nos chutes, l'Amour ne nous abandonne jamais impuissant, nous aidant à sortir des abîmes obscurs où nous sommes projetés par notre propre ignorance. Lucius nous raconte comment Jésus s'est souvenu de Pilate, dont la tradition religieuse le désignait comme le puissant Romain qui s'était lavé les mains au moment le plus important de sa vie, essayant de se purifier de cette condamnation qu'il considérait en effet comme injuste, en déclarant qu'il ne voyait pas voir le crime dans cet homme. Sa condition de pouvoir et de capacité militaire en tant que représentant du plus grand empire de la Terre n'a pas pu empêcher qu'un simple mendiant soit cruellement crucifié. Grâce à la demande de Jésus, Zacharie, l'un des soi-disant soixante-dix, a assumé la tâche de protéger le gouverneur Pilate dans toutes les étapes de sa marche, après la crucifixion des Justes, afin que cet important souverain romain puisse se sentir aidé dans les épreuves difficiles qu'il aurait à affronter. À travers ses drames et ses expériences, le lecteur pourra sentir que, malgré toutes nos chutes, l'Amour ne nous abandonne jamais impuissant, nous aidant à sortir des abîmes obscurs où nous sommes projetés par notre propre ignorance.
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“LETTRE DE PÚBLIO LENTULUS À L'EMPEREUR TIBERE CÉSAR1 

Voici enfin la réponse que vous attendiez avec impatience. Dernièrement, il est apparu en Judée un homme d'une puissance étrangère, dont le vrai nom est Jésus-Christ, mais que les gens appellent « Le Grand Prophète » et ses disciples, « Le Fils de Dieu ». Chaque jour, de grands prodiges sont racontés sur lui : il ressuscite les morts, guérit toutes les maladies et étonne toute Jérusalem par sa doctrine extraordinaire. 

C'est un homme grand avec une apparence majestueuse ; son visage, à la fois sévère et doux, inspire respect et amour à ceux qui le voient. Ses cheveux sont couleur de vin et tombent ondulés sur ses épaules ; il est divisé au milieu, dans le style nazaréen ; son front pur et fier, son teint pâle et limpide ; la bouche et le nez sont parfaits ; la barbe est abondante et de la même couleur que les cheveux ; mains fines et longues ; les bras, d'une grâce enchanteresse ; yeux bleus, placides et brillants. 

Il est sérieux, modéré et sobre dans ses discours. Réprimander et condamner est terrible, instruire et exhorter, sa parole est douce et caressante. Personne ne l'a vu rire, mais beaucoup l'ont vu pleurer. Marchez pieds nus et tête nue. À le voir de loin, il y a ceux qui le méprisent, mais en sa présence, il n'y a personne qui ne tremble d'un profond respect. 

Combien l'approchent disent qu'ils ont reçu d'énormes avantages, mais il y a ceux qui l'accusent d'être un danger pour Votre Majesté, parce qu'il affirme publiquement que les rois et les esclaves sont tous égaux devant Dieu.”








 


		L'empereur Tibère 



L'empereur Tibère était conduit au trône de Rome durant l'année 14 d’elle était chrétienne, en ayant régi durant les 10 premières années, avec un apprentissage raisonnable, entouré par les questions d'un État chaque fois plus vaste et complexe. 

Pour ce motif, occuper le trône avec Rómulo et Aviron était de charger un poids extraordinaire sur les épaules humaines, spécialement à l'époque où les coutumes étaient tellement peu modifiées par la compréhension des lois morales qu'elles dirigeaient les hommes vers l'élévation de leurs esprits.

Habitués à penser seulement en à lui-même et aux avantages du pouvoir et de la commande, les séductions qu'il était créé dans ce qui est imaginaire des créatures sur les privilèges dont jouissaient les empereurs ils faisaient avec lesquel ceux-ci étaient des personnes enviées, courtisées par la flatterie mensongère, flattées par de faux amis, entourés par lesquels, en même temps dans lesquels ils faisaient révérence avec le corps, ils chargeaient ce qui est un couteau je dissimule sous la douille de de leurs tuniques voyantes, prêts à donner le coup traître tellement rapide il apparaîtrait l'occasion favorable.

L'industrie du meurtre par intérêt ou par convenance était presqu'une institution gouvernementale, bien que contre elle toutes les autorités, tant du gouvernement impérial comme du Sénat romain, seraient levées en combat.

Cela, toutefois, n'empêchait pas que les dirigeants eux-mêmes, à tout niveau d'importance, aient dans le gobelet de poison ou l'embuscade lâche, d'importants alliés dans la solution de conflits d'intérêt.

Ne nous oublions pas que ne faisait encore pas un siècle que l'empereur Jules César lui-même ait été froidement assassiné dans plein bâtiment du Sénat romain par les membres de cette institution politique avec un sans nombre de poignards en présence presque de tous les sénateurs, qui assistaient, courageux et omis, à l'exécution du grand conducteur des réformes de l'Émoussée qui naissait, vigoureux.

Pour ce motif, la conduite des affaires d'État, à cette époque, signifiait déjà devoir diriger un navire immense et lourd par un océan d'incertitudes et de méchancetés, faible abondance d'alliés d'occasion et traîtres, d'amis vrais et confiables, ce qui obligeait l'administrateur le plus soigneux à craindre pour sa vie propre dans les choses les plus simples qui l'entouraient.

Être dans la condition d'Empereur romain représentait, par conséquent, un défi, non seulement à la capacité de l'homme intellectuel, mais surtout à son astuce, à son capital de colère et à son pouvoir de survivre d'un jour à l'autre. 

ET avec Tibère, une telle situation a été aggravée, en portant sa personnalité sensible à la condition névrosée d'être surveillé tout et tous pour qu'il soit défendu de tout acte de trahison.

Tant que, dans la période où son âge percevait déjà le prix par l'usure de l'administration d'un territoire tellement vaste, après l'année 31 Après JC., il a été entouré notamment par la crainte croissante à la déloyauté, ce qui au Sénat utilisait, comme ressource de défense, un instrument légal existant dans la structure législative de Rome et ce qui consistait à permettre à toute personne d'accuser quelqu'un de conspirateur et de le porter à jugement face au Sénat impérial même qui, avec des pouvoirs spécifiques de tribunaux, avait pouvoir absolu sur la vie de l'accusé et, comme façon de récompenser à l'accusateur d'une dénonciation tellement importante, on lui livrait une partie du patrimoine de de celui dénoncé comme prix par les services rendus.

C'était le principe contenu dans celle reconnue « Les Maiestatis », qui, en dehors de la période du Républicain Émoussé, avait pour but de combattre « tout ce qui pourrait diminuer la majesté du peuple romain ». 

Toutefois, avec le pas des années, un tel sens politique de défense de la majesté du peuple romain a migré envers la personne de son dirigeant et, dans la phase de l'Empire, est passé à être appliquée non seulement à la rébellion ou à la conspiración, mais aussi tout ce qui pourrait être considéré irrespectueux à l'empereur, bien que, dans beaucoup de cas, ils soient à peine des commentaires diffamatoires dirigés contre les sénateurs, qu'on avait comme une autre extension du peuple romain et, c'est pourquoi, aptes à considérer protégés par conséquent, susceptibles d'être considérés comme protégés par la « Lex Maiestatis ». 

Tant l'Empereur comme le plus simple des citoyens romains pourrait porter à la coupe sénatoriale l'accusation contre un autre que, par des mots, des gestes, des intentions, il y aurait des blessés l'honneur ou se serait montré contre les idées du souverain ou du Sénat et être accusé de conspiration. 

Avec cela, on prétendait déstimuler les mouvements de trahison, tellement communs dans d'anciennes périodes comme actuellement, bien que, maintenant, dans les groupes nationaux plus civilisés, la ressource du meurtre direct ne soit pas tellement commune comme instrument de transformation politique, bien que nous sachions que, ici ou là, occasionnellement, meurt un autre dirigeant d'un type de décès qui pourrait être appelé « non naturel ». 

Une telle ressource a produit, toutefois, un effet contraire, tout au long d'années successives, en rendant propice une augmentation considérable de dénonciations sans fondement, basées seulement sur l'intérêt monétaire du demandeur qui prétendait hériter une partie des biens de celui dénoncé, ou peut-être dans le désir de se venger de l'accusé étant son adversaire politique ou concurrent dans des intérêts marchands.

Il est devenu une arme d'attaque rusée et vile, souvent utilisée par des personnes dangereuses parce que puissantes et influentes, contre ses adversaires, en général sans défense et incapables d'exercer tout type de réaction efficace face à un Sénat conduit, entre des cadres, par l'influence de celui accusateur propre. 

Si, dans la période initiale de son administration Tibère, il a cherché à inhiber l'utilisation généralisée d'un tel dispositif légal, avec le pas des années, comme il a été déjà dit, principalement quand son collaborateur plus proche propre, le ministre Sejano, était accusé et, à la fin, il terminerait étranglé comme traître, l'empereur lui-même a été étonné par les effets de l'onde successive de dénonciations, en apparaissant conspirateurs et traîtres par tous côtés, une avalanche d'accusations maladroites et inhumaines.

Une telle situation produirait dans le dirigeant une plus grande modification significative de son comportement lui-même, en soi déjà plus renfermé, en le portant à un état de distance et d'isolement tant psychique comme physique, seule forme de contrôle qu'elle a trouvée pour être libérée du terrier dans lequel Rome s'était transformée. 

Ainsi, dans la période finale de son empire, Tibère, abattu, effrayé et malade, ces fragilités le poussant à un comportement marqué par la peur et la superstition, a été retiré de Rome pour une île dans la Mer Tyrrhénienne où il a construit un palais majestueux et depuis où il a régi jusqu'à son décès. 

Dans l'île de Capri, siège des dernières dix années de son gouvernement, l'empereur a été fait entourer amis intimes, d'hommes de lettres et d'astrologues, et l'isolement à auquel il serait condamné a permis la construction de légendes innombrables sur la débauche et les orgies, fruit de de ce qui est imaginaire de personnes sans scrupules qui, en ne pouvant trouver là avec l'Empereur, mais aucun qu'ils ne fassent que lever, contre lui et ses favorisés, accusations et légèretés propres les sentiments et les tendances que de tels accusateurs chargeaient dans ce qui est intime de leurs âmes. 

Une fois de plus, nous comprenons Jésus quand il signalera que la bouche parle de cela qui est plein le cœur, que le bon arbre ne donne pas de mauvais fruits et que le mauvais arbre ne produit pas de bon fruit.

Dans cette scène, l'administration de Tibère ne pourrait pas terminer sous l'acclamation populaire, d'une telle chance qui, durant les dernières années de son 

gouvernement, ne possédait pas de popularité avec les masses, en même temps qu'elles la recevaient par une hostilité non tellement voilée par le Sénat établi à Rome, qui voyait dans l'empereur un homme affaibli pour l'exercice de la direction des affaires de l'État et pour la satisfaction des intérêts de pouvoir des sénateurs eux-mêmes.

Encore enfermé en Capri et entouré de personnes de leur confiance plus absolue, ils n'avaient pas appris aux sénateurs ou d'autres intéressés comment exercer l'influence directe ni de parvenir avec facilité à exterminer leur vie à travers un certain coup occulte et déguisé. 

En vue de telles circonstances, les relations de l'empereur avec le reste du monde romain se produisaient dans l'isolement de l'île mentionnée, pour où on avait dirigé tous les éléments d'information et d'administration de l'organisation gouvernementale. À partir de là, le plus grand mandataire romain, il administrait les intérêts de l'État, chaque fois plus étendus pour les conquêtes et les incorporations d'autres nations, comme d'autres États fidèles et contribuables d'impôts.

Éventuellement, à des occasions rares, Tiberio laissait sa protection dans l'île de Capri et comparaissait à Rome pour l'exercice de quelques fonctions pour lesquelles sa présence était indispensable.

À ces occasions, il s'y avait accompagné de toute sa suite qui le protégeait, en évitant le contact le plus direct et immédiat avec d'autres personnages de l'administration qui pourraient mettre en risque leur intégrité physique, toujours avides pour parvenir à placer ses mains dans le trône de l'Empire.

Depuis la dixième année de leur gouvernement, l'état émotionnel et les facilités du confort, ajoutées à l'action invisible d'organismes et d'entités persécutrices innombrables, qui cherchaient à s'attaquer au Romain plus puissant de l'époque, inspiraient en lui, qui chargeait le ballot lourd de l'Empire, les préjugés normaux des modifications émotionnelles et organiques.

Pourvu qu'on soit dans une situation d'une responsabilité tellement sérieuse, le recours au discours devient plus indispensable, comme bouclier protecteur contre tous les types d'agression.

Toutefois, il n'y avait pas entre les Romains de celui-là alors les notions les plus profondes que la nécessité d'une connexion directe avec les forces supérieures, parce que le panthéon du paganisme réservait le culte aux divers dieux dans ses temples respectifs par le biais des divers prêtres, les offrandes et les sacrifices faits selon les exigences et les tableaux appropriés pour chaque désir ou nécessité.

Y compris le culte aux dieux tutélaires et familiaux appelé à être effectué dans les maisons romaines selon la tradition ancestrale du culte aux ancêtres, il aboutissait à une cérémonie rituelle, dépourvue du sentiment profond pour rendre propice l'élévation de l'esprit de ceux qui y participaient. 

C'était un mélange de croyance apprise comme un devoir face aux ancêtres et à la bureaucratie formelle, sans une plus grande profondeur de sentiment.

Pourtant, les croyances individuelles, au cœur de chaque créature, variaient selon leurs capacités spirituelles à ressentir plus ou moins le lien avec le monde invisible et, profitant de tels comportements extérieurs, il y avait toujours ceux qui se maintenaient dans une intimité supérieure. et ceux qui, habitués aux formules extérieures, se bornaient à les exécuter, croyant que cela suffirait comme preuve de dévouement/dévotion.

Tibère n'était pas différent des autres Romains, spécialement dans ses attributions de majesté entre les citoyens, lui étant peu en question de temps ou de disposition pour se consacrer aux processus d'élévation spirituelle, qui pourraient le protéger des perturbations également favorisées quand nous parlerons d'un personnage tellement important dans le gouvernement de l'époque.

C'est pourquoi l'Empereur était toujours au milieu de douleurs et de maladies qui le dérangeaient et pour lesquelles il attendait une certaine solution entre ce qui est sages ou mystiques qui l'entouraient, toujours incapables de résoudre ses conflits physiques avec tisanes et formules excentriques qu'ils employaient, plus pour appliquer qu'à être efficaces. 

Pendant ce temps, même s'il faisait des chroniques, de telles maladies n'enlevaient pas à l'Empereur le désir de voir se libérer des perturbations physiques qui étaient dérangées, ce qui l'a produite dans l'intérêt pour tout et toute ressource existante dont les nouvelles lui arriveraient aux oreilles.

ET les nouvelles s'accumuleraient sur le guérisseur miraculeux qui effectuait des merveilles dans la lointaine Palestine, province sous son commandement impérial.

Ils commenceraient à arriver par la bouche des fonctionnaires les plus simples, qui parlaient des miracles à leurs supérieurs comme une affaire nouvelle et intéressante jusqu'à ce que, dans le vaste réseau de conversations tellement propre des cadres du pouvoir, ils atteindraient les tympans de l'Empereur.

Au début, il ne paraissait pas chose digne d'être prise en considération. J'ai là qui existaient d'innombrables histoires de prophètes et d'hommes de foi puissante qui venaient de ces endroits mystiques de l'est.

Toutefois, passant des mois, il suffisait qu'arrive une nouvelle galère en provenance de la Palestine pour qu'une grande avalanche de nouvelles, beaucoup d'entre elles agrandies par la capacité créative dont elle comptait le fait, gagnait les auditions des citoyens romains, dont la plupart s'était comportés avec un cynisme évident sur la véracité des histoires. 

Mais ce n'étaient pas seulement des nouvelles qui arrivaient. Avec les bruits, ce qui est galère apportait des passagers, quelques Romains, autres étrangers, qui avaient assisté à des faits, avaient conversé avec des personnes, écouté les mots de ce prophète différent de ce qui est précédent, ce qui faisait du bruit une question plus digne de foi et levait, dans le cœur de beaucoup, l'espoir d'obtenir d'être interviewé avec cet homme et d'obtenir l'amélioration que des années et des années de traitements rudimentaires n'étaient pas parvenues à produire.

La douleur, comme conseiller quotidien, fait paraître à Banquet la plus petite miette d'espoir.

C'est pourquoi Tibère était profondément intéressé par la possibilité d'obtenir l'amélioration nécessaire pour ses maux physiques, à travers le concours d'un tel homme. 

C'était encore l'Empereur de tous les Romains. Il ne lui entrait pas dans la position sociale qui montrait, et dans la fierté de mandataire puissant, l'attitude de sortir à la rencontre d'un misérable étranger, sans qu'elle soit dûment informée sur sa personnalité, sur la vérité de ses pouvoirs surnaturels. 

Ainsi, une fois constatée avec certitude et description, donnerait le milieu de l'apporter au siège du pouvoir impérial afin que, dans l'anonymat de ses aposentos, sans compromettre son autorité avec des croyances étrangères d'une province pauvre et négligeable, l'empereur se soumette à son traitement.

C'était la vision de l'homme mondain, en se croyant suffisamment puissant pour avoir tout sous sa commande et dirigé par sa volonté impériale. 

Pourrait solliciter des rapports à Ponce Pilate, le préfet de Judée, qui, avec sécurité, est au courant de tous ces faits.

Entre-temps, Pilates ne jouissait pas de l'absolue estime de Tibère. Par la pression, les circonstances politiques et les influences de patriciens importants qui avaient besoin d'être assurés pour la manutention des divers réseaux d'appui et d'alliés qui maintenaient l'empereur au pouvoir, Tibère a accepté d'envoyer vers la Palestine un homme dont le profil ne le satisfaisait pas. Pour ce motif, il ne souhaitait pas lui confier un sujet tellement personnel, qui arrivait aux limites de l'intimité, afin de ne pas établir avec lui un contact qui était au-delà des formalités des fonctions d'État et du gouvernement des provinces.

Non! Pilates ne le servirait pas.

J'ai alors, alors, qu'un après-midi, une visite de bon augure arrivait au palais afin de lui présenter une demande spéciale. 

Annoncé à ses oreilles, l'Empereur a autorisé l'entrée dans une de ses chambres d'un sénateur amical, lequel elle confiait par d'anciens liens des deux familles traditionnelles qui les unissaient. Il s'agissait du sénateur Flaminius Severus. C'était l'année 31 pour elle, elle était chrétienne, dixième septième du gouvernement de Tibère qui, malgré avoir été déjà transféré pour la mentionnée île de Capri, viendrait à Rome, après la chute et le meurtre de Séjanus. 

 


 


		En retournant à Rome



Le cliquetis des planches qui annonçait le long voyage diminua progressivement lorsque le grand navire atteignit le port d'Ostie, sur la côte italienne, la grande porte importante de la Rome impériale.

Le navire qui arrivait, porté à sa destination finale par les rameurs robustes et asservis, était le symbole de Rome elle-même, hautaine, grande, imposante et dominatrice sur les peuples qu'elle conquérait, grâce à sa capacité à organiser ses armées régulières et à ses moyens de systèmes de communication très développés pour l'époque.

La vaste linon qui servait de voile pour attraper les vents favorables et qui portait la marque de l'aigle impérial avait déjà été abaissée afin d’éviter les surprises lors de l'accostage du navire, rempli de marchandises et de valeurs importantes pour les Romains de la capitale, toujours avides de nouveautés et de plaisirs.

Son précieux contenu était constitué d'amphores du vin, le plus enivrant provenant des provinces romaines d'Orient, de linons fins, de céréales exotiques, de fruits secs, d'ustensiles et de bijoux, ainsi que d'argent collecté auprès des peuples tributaires qui, sous le régime impérial, avaient le désagréable devoir de céder une partie de leurs maigres ressources pour le maintien des privilèges de la métropole.

En outre, un contingent d'hommes, de femmes, de prisonniers et de voyageurs s'entasse dans les espaces disponibles du vaste navire. Toute impatience de poser le pied sur la terre ferme, seule occasion de se sentir à nouveau en sécurité.

Lentement, porté par la force du bras de l'esclave qui usait les lourdes rames sous l'argument convaincant du fouet, le lourd bateau approchait de l'endroit où, également, il se reposerait lui aussi de la traversée incertaine et dangereuse de la Méditerranée.

Le commandant a ordonné, en criant, les manœuvres nécessaires pour une arrivée parfaite, évitant ainsi le risque de dommages au patrimoine de l'Empire dont il avait la charge et la responsabilité, ainsi que pour démontrer son habileté dans le maniement d'un navire aussi imposant.

Les hommes sous son commandement s'efforçaient de conduire sereinement le grand corps de bois jusqu'au point d'accostage, où l'attendait une autre multitude d'aides, de marchands, de soldats et de curieux, toujours à la recherche de richesses et d'occasions de conquérir les miettes du grand banquet que représentaient les marchandises entreposées là.

C'étaient des gens qui se proposaient de décharger les marchandises afin de gagner quelque chose pour l'effort fourni ; c'étaient d'autres qui flairaient quelque cargaison oubliée non seulement par quelque gardien distrait, et dont ils soustrairaient quelque chose pour, plus tard, la vendre et empocher l'argent, dans les coups avec lesquels l'homme, pendant longtemps, s'imagine qu’il va améliorer son destin.

Pour autant, l'arrivée d'un tel navire représentait un espoir pour ceux qui retournaient sur le continent, tandis qu'elle signifiait une attente pour ceux qui, sur la Terre ferme, se pressaient autour de lui pour obtenir quelque chose pour eux-mêmes.

Au loin, Rome attendait.

Une foule de soldats monta à bord dès que le navire eut enfin largué les amarres et se présenta au commandant pour aller à la rencontre de l'escorte qui le conduirait au Trésor impérial. Les marchandises issues de la collecte auprès des peuples d'Orient, menée par Lucilius Barbatus.

Dans un geste caractéristique des militaires qui saluent au nom de l'empereur, il s'adresse au capitaine du navire :

- Hail Caesar. Au nom de Tibère et de notre déesse Fortune, je salue ton retour, noble Claude, et me voici en tant que représentant de la suite militaire chargée d'escorter jusqu'à la capitale le représentant de l'empereur chargé de collecter le tribut des provinces orientales, afin que les biens appartenant à Rome ne se perdent pas en chemin entre les mains de voleurs, toujours prêts à porter quelque coup au patrimoine d'autrui.

Remarquant l'expression formelle du soldat, qu'il connaissait déjà depuis un certain temps, Claudius sourit et dit :

- Vive César et toi, Lucilius, car c'est un grand plaisir d'entendre des voix différentes des cris de ces esclaves, du bruit du fouet, du tambour, des amarres, du vent, pendant tous ces mois. Le bruit du port est comme de la musique pour moi, agréable et plein de cantiques de joie. ET ta présence, ainsi, toujours grave et formelle, donc ira se transformer en un sourire de satisfaction quand elle pourra comparer la taille de notre expédition avec celle d'autres bateaux qui amarrent à quai ici, fières d'apporter quelques cositas des alentours. 

Ils voient avec moi et tu même verras comment tu vas perdre la pose de l'important pour donner lieu au geste d'admiration et d'étonnement. 

ET en disant cela, Claudio a pris le bras de Lucilius, qui a été laissé conduire calmement vers l'intérieur du bateau, en direction de ses entrepôts malodorants, mais bloqués de marchandises, tandis qu'il passait par les coureurs internes où on plaçait les sièges de ce qui est rameurs et les chaînes qui les saisissait. 

L'allégresse de l'arrivée était aussi transférée pour cette région du navire, puisque les subalternes nous du commandant prendraient les providences pour le débarquement des personnes, en commençant par celles plus importantes, dans le même temps qu'ils avaient besoin d'administrer la montée et la baisse d'expédients des marchandises.

Toutefois, habitué à de telles opérations, Claudio ne serait pas préoccupé de son développement et, en portant Lucilio jusqu'à l'entrepôt principal, en portant une torche allumée, il a ébloui le soldat avec la quantité de types de tous les types, dont les parfums se mélangeaient dans cette atmosphère, imprégnant l'air avec de tentantes mémoires de terres éloignées.

- Par les dieux, Claudio, je n'ai jamais vu une chose de celles-là dans ma vie de soldat dans ce port ! - s'exclama Lucilio en admiration.

- Je savais cela, soldat, tant que toi le signalais déjà avant. Si la compétence du capitaine était mesurée par le poids de la charge transportée, je peux combattre le poste d'amiral de l'Empereur, ne crois-tu pas ?

- ET je servirai de témoin vivant pour renforcer ta commande - répondit Lucilio, en souriant franchement. 

Retourneraient à la surface du bateau, où le mélange des passagers, de la charge, des travailleurs, des fonctionnaires nautiques curieux rendait presque amusante l'opération bien surveillée par des soldats et des propriétaires de marchandises qui attendaient leurs charges. 

Toutefois, en essayant de s'éloigner de Bullicio dans lequel on transformerait ce lieu, Lucilio a apporté à Claudio un desvan plus éloigné que la poupe du navire pour l’interroger sur une affaire d'État très importante : 

- ET l'homme, aussi, vient avec vous ? Je sais que, par des ordres de l'Empereur, un personnage très important du gouvernement des provinces est tombé en malheur et a eu son nom inclus entre ceux-là qui devraient comparaître personnellement face au César pour rendre des comptes avant d'être puni. As-tu été responsable de son transport ? 

En observant la curiosité de Lucilio et la connaissance partielle des faits, Claudio a souri de manière mystérieuse et a répondu :

- Eh ! Bien, Lucilio, il s'agit d'une affaire très délicate. Les choses en sont dans un vacarme et il me paraît qu'il n'est pas correct que nous jugeons nos patriciennes. Encore ainsi, en accomplissant des ordres que j'étais personnellement livrés par le responsable de la garniture à Jérusalem, en Jope, j'ai d'abord pu recevoir au gouverneur noble qui, obéissant, s'est laissé conduire jusqu'ici par ce bateau officiel, malgré la précarité de ses installations. Oui, le gouverneur est passager dans ce navire. Toutefois, j'attends l'arrivée du fonctionnaire Comitiva qui sera envoyé depuis Rome pour le porter jusqu'à son destin, que je ne connais pas. C'est pourquoi je prétends laisser que tout le tumulte de ce moment cède lieu à la tranquillité pour qu'il me dirige à ses internes aposentos et sollicite sa sortie, en évitant la curiosité populaire. 

- Oui, il est meilleur ainsi, - il a répondu Lucilio en accordant. 

C'était l'année 35 ; elle était chrétienne.

ET si le même bateau de l'aigle romain apportait enfermé un de ses plus importants serviteurs, un homme d'État, ex-dirigeant d'une province éloignée, apportait aussi dans son ventre des créatures qui étaient présentées comme les serviteurs d’un Dieu généreux et juste, capable d'aimer tous et d'être aimé par tous sans peur ni condition.

En diminuant, au milieu de la confusion, un modeste voyageur de l'est, il arrivait aux portes de la grande ville impériale, en apportant dans son cœur le désir de donner témoignage de la vérité et de sa foi dans ce rabbin doux de la Galilée, à la prédication dont ce dernier assisterait et qui lui changerait la vie pour toujours.

Puisque, vitalisé par le travail dans le bien, il se trouvait à l'hiver physique, mais, malgré cela, cet enfant dans lequel les hommes devraient se transformer était un enfant dans l'âme, pour qu'ils puissent entrer dans le royaume des cieux, comme l’a enseigné Jésus.

Avec cette étape, il a commencé la réalisation de ce qui serait le dernier rêve de sa vie et le fait le plus ardu et le plus difficile de son esprit. 

Accomplir son compromis avec Jésus et, s'il était possible, d'inaugurer dans la ville impériale, dans la ville du matérialisme païen dans le noyau le plus doré du pouvoir mondain, le premier culte chrétien.

Là il arrivait aussi, dans ce même jour, entre soucieux et optimiste, ce qui est petit vieux affectueux qui révélerait, dans l'anonymat et dans le sacrifice de lui-même, les premiers rayons de celle de l'aube de l'Amour dans le cœur dur de la civilisation arrogant prête à engullir à auxquels ils seraient placés sur leur chemin, liste à faire des esclaves, à envahir des terres étrangères, à lui voler les biens et les fils pour la guerre. 

À son attente Émoussée, hautaine et prépotente, il commençait à être conquis par un simple cordonnier au service du bien.

Dans ce même jour, ensemble, dans le même bateau, arrivaient à Ostia, le gouverneur Ponce Pilate, qui serait dirigé au jugement de ses actes, en même temps dans lesquels foulait le sol de l'Italie, l'humble Zacharies.

 


 


		La demande de Flaminius



Présentant les salutations imposées par le protocole de l'époque, nous nous trouvons au représentant du Sénat impérial face à Tibère, en maintenant la position de respect et de considération envers le plus haut dirigeant. 

- S'il vous plaît, Flaminius, que les vieux temps parlent davantage de halte que les stupidités de nos compromis politiques d'aujourd'hui - a dit l'empereur en essayant de créer une atmosphère plus légère, bien que dans la somptueuse salle d'auditions, dont l'atmosphère, seule, était capable d'intimider quelqu'un.

- Je remercie, pour Tibère vénérable, la liberté d'exprimer les idées en accord avec notre vieille tradition patricienne, il libère des barrières des expressions cérémonieuses. 

- Comment est Calpurnia ? - il a demandé Tibère, en souhaitant donner encore plus de l'intimité au colloque en le dirigeant vers l'aspect de l'intimité du sénateur.

- Elle et ce qui est petit sont bien en santé, grâce à la protection des Dieux et aux faveurs de Fortune qui nous a accordées, également, à votre protection. 

- Je suis réellement satisfait de savoir ton bonheur et de pouvoir avoir ce contact personnel avec toi après tant de temps que je dois me maintenir plongé dans les questions du gouvernement, complexes et ennuyeuses, comme toi même dois savoir sont de telles choses. Dans ce moment de légèreté dans lequel je retrouve avec nos bonnes mémoires une décharge étrange, et beaucoup, il me satisfait. Je te remercie pour cette possibilité.

- Je souhaiterais, Majesté, que le ballot que vous devez charger ne vous pourrait pas affaiblir afin que tous nous vieillissons sous les auspices de votre direction. 

- La réalité, cependant, Flamínio, est celle que nous avons face aux yeux et pas celle que nos yeux voudraient voir - il a tristement dit Tibère. Si, au moins, il ne devait pas combattre contre les fantômes qui m'entourent, ce soient ceux de la menace de la trahison constante, en guettant derrière les colonnes majestueuses, soient ceux dont ils sont dissimulés dans le repas qu'ils me servent, avec cela la charge serait déjà plus légère. Toutefois, de telles choses ne sont pas ainsi et, par plus que nous pensions qu'être empereur romain, c'est s'envoyer sur le monde connu, nous percevons que notre pouvoir peut se trébucher dans un petit gobelet de vin empoisonné ou que, si mon devoir m'incombe de diriger vingt-huit légions de soldats dans la plus grande armée régulière dont on a des nouvelles, non avec elle, contrôler au cuisinier de palais et avoir la sécurité que le repas qui me destine ne contient pas ma sentence de décès.

L'expression du vieux monarque donnait bien la notion des afflictions constantes auxquelles elle était soumise au fur et à mesure qu'on perdait l'ingénuité dans l'exercice du pouvoir.

Mais, en percevant que le climat de la conversation se déviait vers le côté obscur de la vie, le même Tibère, il s'est incombé de le modifier en ajoutant : 

- Maintenant, mon ami, je ne veux pas recevoir de vous les joies de cette visite et vous rendre les misères d'un vieux vautour. Nous allons ce qui intéresse pour que notre atmosphère soit de joie dans ce moment. 

En souriant de manière joviale, le sénateur, invité par le dirigeant, on a consigné un petit siège proche au lieu où Tibère était, pour qu'ils puissent avoir une conversation plus intime, comme il était du goût de l'empereur, avec des personnes de confiance.

Ainsi placé dans les alentours de l'audition impériale, Flaminius a touché le sujet qui le portait jusqu'à là :

- Pardonnez-moi, tout d'abord, de vous solliciter en vous soumettant des questions d'un intérêt particulier pour les affaires de l'État. Avoir été ici reçu ainsi me laisse honteux face à votre générosité envers mon indifférence, indigne de nos liens plus sacrés. Toutefois, l'excès des compromis du trône m'empêchait de vous importuner avec des questions personnelles ou des intimités qui pourraient être considérées comme une tentative indigne de rapprochement de celui qui est le plus important des Romains. 

- Ne pensez pas ainsi, Flamínio. Même s'il comprend tes scrupules et les reconnaît, il désire qu'ils soient réglés par la sagesse d'homme expérimenté comme toi, désir qui sait que tu peux trouver en moi le même Tibère des jeux de la jeunesse et des aspirations poétiques.

Mon corps a vieilli, mais ma confiance en toi est encore égale, comme dans les temps que nous passons ensemble, en contact direct, même si nos chemins ont pris, ensuite, différentes directions. 

- Une démonstration plus de votre grandeur, César de Césars, indulgente dans la supériorité de vos concepts. Toutefois, j'ose donner suivi au sujet pour que ma conscience ne s'accuse pas d'occuper le temps tellement exigu du plus haut dirigeant de la Terre.

- Parce qu'alors, continuez, mon ami.

En assumant une position plus proche de Tibère, Flaminius a continué à parler :

– Je viens vers vous avec un problème que seule votre sagesse peut résoudre. Il s'agit d'un autre de nos patriciens, également connu par les dons d'honnêteté et d'intégrité qui ont été placés au service de Rome depuis beaucoup de générations, tant dans le Sénat que dans les Tribunaux.

Tibère l'a écouté attentivement et s'est vu loué pour être considéré comme un médiateur oracle de problèmes complexes. 

- Je me réfère aussi au sénateur Publius Lentulus Cornélius, mon ami personnel de long débit et qui passe par des problèmes très graves au sein de sa famille.

En entendant le nom, Tibère secoua la tête comme s'il était d'accord avec les références élogieuses de Flaminius à Publius.      

- Le jeune sénateur est marié avec une femme de pèlerin beauté et intégrité morale à la hauteur des matrones plus dignes de nos anciennes traditions.

Le mariage possède une petite fille, de nom Flavie, qui est venue au monde comme l'espoir des deux cœurs rendus et dévots du plus noble sentiment d'amour vrai. Tandis que le sénateur est un de ceux qui ont intensément combattu contre les dépravations de nos coutumes, en gardant les traditions les plus importantes et vénérables.

En s'intéressant fermement à l'affaire, Tibère donnait des échantillons de souhaits de savoir plus, ce qui stimulait Flaminius à suivre dans la même ligne.

- Se produit, Majesté, que, depuis quelque temps, le petit a commencé à languir continuellement, sans tout motif qui se présente comme plausible ou que les soins de nos médecins pourraient réprimer et réparer. Portée par les pères à toutes les connaissances facultatives, rien n'a pu lui être fait, à n'être d'abaisser encore plus son petit corps avec des disciplines chaque fois plus excentriques et incroyables.

ET ce qui est plus sérieux, principalement pour une famille tellement prestigieuse et importante dans le nôtre que je négocie, c'est qu'ils ont porté le petit jusqu'à Tibur, où des médecins respectés sont situés. Là, ils ont obtenu le diagnostic mortel qui leur a abaissé l'esprit et les espoirs… 

ET en sachant que les nouvelles seraient aussi très sérieuses, Flamínio a interrompu le dénouement de l'histoire pour que Tibère puisse assimiler les pas de l'histoire. 

En voyant le silence de Flaminius, la curiosité de Tibère a imposé au sénateur de devoir terminer l'histoire avec un ordre.

- Allez, Flaminius, clarifie vite ce que les spécialistes ont dit si sérieusement !

- Oui, Majesté, diraient que l'enfant est lépreux…

 Le silence se répandit dans l'environnement pendant quelques instants.

Être lépreux, dans cette période, était quelque chose de terrible et désespéré, non seulement pour le patient lui-même, mais, principalement, pour sa famille qui, en général, était considérée également défavorisée par les dieux.

Posséder un certain membre du clan qui présenterait un tel ennui signifiait une sentence d'isolement social pour tous ses membres, inclusivement, considérés transporteurs de miasmas internes qui produisaient de tels désajustements, dans le peu de compréhension à ce sujet des maladies et de leurs manières de contagion, propres à l'ignorance de celle-là et de toutes les époques.

Réellement, posséder une maladie était triste pour la créature, spécialement pour un enfant. Mais être père et mère, frère ou parent, c'était également une tâche amère qui ne pouvait pas se dissimuler ou s'ignorer.

La cruauté sociale ainsi l'empêchait. De là, pourquoi de telles personnes étaient expulsées jusque par la famille elle-même pour des lieux éloignés, afin que personne ne sache à quel groupe ils appartenaient. Qui étaient des voyages d'urgence, distances brusques, sans explication, tout en prétendant s'écarter d'un demi - groupe. Non seulement le patient était détruit en vie, mais aussi le risque que les autres perdraient tout ce qu'ils avaient rassemblé, tant en termes d'affaires matérielles qu'en question de considération et de respect social. 

Tibère savait de tous ces problèmes et Flaminius avait en esprit d'obtenir l'adhésion de l'empereur pour ses projets avec l'ami qui passait par un compromis difficile. 

- Celui-là est un très grand problème, Flaminius - a dit l'empereur. S'il s'agissait de d'un des habitants de l'Esquilin ou du Velabro, de telles situations ne seraient pas tellement catastrophiques, même s'on ne peut pas dédaigner la condition humaine des misérables. Mais, dans une famille patricienne de la plus haute souche de notre tradition, cette présence est quelque chose de proportions sérieuses. Ne sera pas que peut-il être une erreur des médecins de Tibère ?

En comprenant les scrupules de Tibère, Flaminius a répondu :

- Nous croyons que non, parce que, lui, j'ai récemment pu constater l'avance de la maladie dans la peau de la créature, quand les taches violacées entonneront les cantiques de la tragédie racontée par l'expérience de ce qui est facultatif.

- Mais cela peut produire une fissure énorme dans la structure de l'équilibre politique du Sénat lui-même, c'est là que le sénateur Públio sera également atteint par la tragédie de sa fille et, mortellement, perdra le concept important qu'il possède.

- C'est pourquoi, Majesté, je me vois dans l'obligation de l'aide décisive pour trouver une solution qui empêche la perte de la petite et, en même temps, la démoralisation du sénateur et de sa famille, comme il est typique dans nos coutumes. Jusqu'à ce moment, personne plus ne connaît le diagnostic médical et à ne pas être moi, Votre Majesté et les pères de l'enfant, naturellement.

En s'appuyant sur la chaise impériale, comme il y avait pourvu qu'il soit appelé à indiquer sur les affaires d'une plus grande gravité, Tibère a essayé de penser par quelques minutes en utilisant le raciocinio habitué à prévoir et résoudre, en cherchant à voir à distance.

- Nous avons besoin de rendre propice au sénateur noble qui s'éloigne de notre centre urbain par un certain temps - a repris le mot l'empereur après un certain temps de réflexion. 

- Il avait aussi imaginé être celle-ci l'importante mesure pour le maintien des valeurs morales longuement accumulées par sa famille. Le problème, César Divin, est que le sénateur attend, d'ici quelques mois, l'avènement d'un nouveau membre de sa famille. J'ai ici que le conjoint aimé est enceinte, ce qui complique le départ immédiat, puisqu'il s'agit d'un déplacement incompatible avec les nécessités de repos et de soins, tellement au goût de nos médecins, qu'ils recommandent le repos en hommage au futur sujet qui viendra au monde. 

Tibère s'est passé la main par la face comme en imaginant une solution adéquate à une telle situation et elle a ajouté :

- Bien, dans ce cas, je crois que la petite devra être maintenue éloignée du public convivial, reprise au sein de la famille jusqu'à ce que, avec la naissance du fils, on puisse leur donner un destin appréciable pour le cas. 

- Mots sages, Majesté. Je crois que, seulement avec cette suggestion et l'autorisation du Trône de Rome, le sénateur pourra être vu autorisé à laisser ses fonctions et à aller ailleurs sans lever des soupçons - il a ajouté Flaminius, comme en induisant à l'empereur à penser selon ses plans, déjà précédemment faits propres.

– Exactement, Flaminius Publius ne peut pas être démis de ses fonctions sans motif pertinent, car sinon, cela pourrait être interprété comme un démérite ou comme l'indication d'un problème plus grave, confirmant toute rumeur qui circulait sur l'état de santé de sa fille. Ainsi, je crois que je peux déjà raisonner avec toi sur une certaine tâche dans mon nom personnel avec le double avantage de pouvoir compter sur un homme de confiance service et, en même temps, rendre propice l'occasion de distance sûre en cours au traitement de la chère petite fille.

- Je savais, mon Monsieur, que je ne serais pas capable de penser une meilleure solution, jusqu'à parce qu'il y a des nouvelles que dans d'autres lieux de l'Empire existent des climats plus plaisants et appropriés pour le traitement efficace d'une telle maladie néfaste. 

ET en retournant à l'affaire pour la question de la maladie de Flavie, Tibère a eu la pensée attirée pour l'affaire de ses douleurs propres, l'ensemble de maladies que ce dernier chargeait et qu'il n'était pas capable de résoudre, malgré tout le potentiel qu'il avait, entouré les meilleurs médecins et les spécialistes. 

En même temps, il serait rappelé des nouvelles sur l'homme étrange dont les prêtres étaient dispersés à partir de la Palestine, sous forme de nouvelles mélangées et d'histoires exaltées et fantaisistes par tous les côtés de l'Empire.

Serait-ce une menace à la stabilité de Rome ? Un tel homme serait suffisamment puissant pour entamer une révolution contre les intérêts impériaux ? ET, dans l'esprit de l'empereur, la principale question était celle qui serait vérité la capacité de traiter dont on lui attribuait-il ? 

En s'accordant avec de telles questions, Tibère se tourne vers Flamínio et a considéré immédiatement avec autorité : 

- La bonté des dieux est très grande avec moi en ce jour. En te faisant venir ici, Flaminius, non seulement moi, tu me réjouirais l'âme, mais également tu m'apporterais la solution à un problème qui me dérangeait et que, maintenant, en unissant notre nécessité à la nécessité des circonstances, nous pourrons rendre propice que tant le sénateur comme sa famille profitent, ainsi que les intérêts de Rome ou protégés. 

Sans trop comprendre les références subjectives de l'Empereur, Flaminius resta attentif et intéressé. 

- Oui, mon ami sénateur, j'ai nécessité d'un homme de confiance avec le gouvernement de la province de Judée, en Palestine éloignée, où il est le préfet Pilates, dans lequel je ne dépose pas la confiance suffisante pour croire dans ses résolutions et nécessités, en accord avec les rapports qu'il m'envoie. Crois-tu que le sénateur Públio est disposé, vu de telles circonstances sensibles, à s' adresser pour là avec la famille ? 

Ne croyant pas ce qu'il entendait, Flaminius sourit longuement de satisfaction et affirma sans mesurer ses mots : 

- Eh bien, c'est précisément dans cette région qu'il espérait pouvoir déplacer sa famille, compte tenu des qualités atmosphériques et de la nature qui y régnaient, Votre Majesté. 

Heureux de l'accord satisfait du sénateur, Tibère a ajouté : 

- Outre cela, je désire que le sénateur Publius Lentulus, comme envoyé du César et du Sénat, peut faire quelques diligences dont j'ai besoin afin d'aider je dans un cas personnel que, en son temps opportun, je lui rapporterai, de sorte qu'il permette que sa présence en Palestine nous profite mutuellement.

C'est pourquoi, Flaminius, je te charge de régler des détails de la dispense de Publius des services administratifs du Sénat et de sa désignation comme envoyé du pouvoir impérial dans les provinces orientales, avec de pleins pouvoirs pour, dans mon nom, agir comme mieux il lui paraît, en exerçant les fonctions de trésorier de l'Empire dans l'observation des faits des préfets en pose de la confiance de Rome, en maintenant, de cette manière, le paiement de son salaire comme employé direct de Outre cela, providence les documents nécessaires pour la notification de toutes les autorités là désignées afin qu'elles l'attendent et s'informent que les yeux de Tibère observeront à travers les yeux de leur envoyé toutes les infractions et désobéissances qu'ils puissent là exister. 

Quant à la demande de nature personnelle, lorsque le départ du sénateur pour la destination convenue approchera, je le rencontrerai personnellement, non pas parce que je me méfie de vous, mais parce que, d'ici là, les choses auront peut-être changé et nous n'aurons plus besoin de tels soins. 

Baissant la tête en signe de respect respectueux, Flaminius a remercié l'empereur pour la courtoisie de cette rencontre et, après quelques minutes de plus de conversation fraternelle, tous deux ont dit au revoir, laissant les solutions pour le cas de Flavie et Publius enregistrées et sous la responsabilité de l'Empereur Flaminius lui-même. 

 


 


		La mission secrète de Publius



Après avoir préparé tous les détails de la modification administrative avec les autorités sénatoriales dans les affaires autorisées par Tibère, Flaminius a porté à l'ami ce qui est bonne nouvelle sur la concrétisation de son transfert envers la Palestine, tellement rapide qu'on lui permettrait déjà le voyage, vu la maternité de son conjoint, dans la période finale. 

Toutefois, même s'ils attendaient l'avènement du nouveau membre de la famille Lentulus, il était du désir de l'empereur d'être personnellement compris avec son futur représentant avec le gouvernement de la province éloignée, ce qui à Flaminius a établi une rencontre entre Públius et Tibère, dans ce qui est la chambre impériale dans le palais de l'île de Capri, où, quelques mois avant, était retourné le plus grand dirigeant de tous les Romains. 

-Qu'est-ce que souhaiterait l'empereur de tellement spécial avec cette audition, Flaminius ? - il demandait Publius à l'ami, tandis que plaçait les parties supérieures de ce qui est tunique sénatoriale, vêtement cérémonial utilisé dans les occasions d'une plus grande importance et qui démontrait la condition de noblesse patriarcale du citoyen qui la montrait. 

- Je n'ai pas d'idée, mon ami. 

Naturellement, je peux imaginer qu'il a l'intention de vous donner des instructions spécifiques qui n'intéresseront que vous. 

Oui, c'est possible. En général, cependant, toutes les instructions officielles sont consignées par écrit dans les documents qui constituent la sauvegarde du légat représentant l'Empire et qui sont généralement présentés au préfet chargé de la Judée. S'il n'est pas dans les documents, il n'est pas non plus dans le monde officiel. 

- Tu as raison sur cette considération. Toutefois, une telle rencontre a été la détermination du même Tibère que, avec sécurité, devait avoir un certain motif pour vous parler. 

- Se pourrait-il que l'état général de notre empereur s'aggrave après tant d'années de la pénible charge de gouverner de si vastes domaines, Flaminius ?

- Son aspect général tend à une usure physique considérable, si nous nous rappelons de leur aspect dans les premiers temps. Mais il ne me semble pas que sa capacité de raisonnement ait été altérée ou que sa lucidité ait été compromise par une quelconque limitation ou affection qui justifierait des doutes sur son équilibre.

Je l'ai connu quand jeune et nous passerons ensemble de bons moments pendant nos rencontres récréatives, lesquels ont été rappelés avec des détails par lui à l'occasion de ma première entrevue sur ton cas personnel. 

Dans ce dialogue rapide, Publius s'est empressé de rassembler la petite valise qui lui permettrait de se présenter devant l'empereur conformément au respect qu'exige une telle audience, car, bien qu'il soit membre de la classe la plus riche et la plus influente de la société romaine, il n'était pas habituel de s'adresser personnellement au plus haut dignitaire dans une telle entrevue.

Ils prirent la couchette qui les conduirait jusqu'au bateau officiel, quand ils auront entamé le trajet qui les conduirait jusqu'au palais de Tibère, maintenant transféré pour le golfe de Naples, dans le littoral sud de la Mer Tyrrhénienne, et parmi les coups du chemin, le bras esclave transportait aux deux amis qui, en silence, donnaient rêne libre à ses pensées d'anxiété curieuse sur les motifs de l'empereur. 

En arrivant au lieu, ils seraient laissés conduire par des fonctionnaires qui les porteraient jusqu'à l'antichambre de l'audition, dans laquelle tous les intéressés devraient attendre l'autorisation pour la recette. 

Ainsi, passeraient quelques minutes pour que leur on convoque à l'entrée de l'enceinte principale, puisque Tibère s'occupait d'une autre affaire, l’agenda qui l'occupait de ce jour. 

Pendant ce temps, Publius contemplait les somptueux aperçus du palais, un charme d'inspiration romaine qui conduirait n'importe quel esprit à révérer la grandeur d'un peuple qui était à la hauteur de la tâche de construire ces colonnes majestueuses, ces ornements dorés et exagérés. Des bois résineux et parfumés, tels des encens modernes venus d'Orient, brûlaient sur un trépied, enveloppant la pièce d'une atmosphère particulière. Des soldats en uniforme complet, ornés de ceintures et de lances brillantes, protégeaient et assuraient la sécurité de l'empereur, tout en donnant à l'atmosphère le sérieux nécessaire au visiteur.

La vue de la mer bleue au loin était à couper le souffle et offrait au spectateur un moment magique d'inspiration et de ravissement. 

Il était impossible d'être là sans frissonner. 

Pour le sénateur romain, habitué aux milieux les plus divers de la noblesse par l'importance de ses fonctions, même pour lui une telle expérience était toujours une nouveauté, car la proximité de l'empereur était une source d'émotion et d'exaltation de sa propre vanité, chez ceux qui, comme Publius, restaient encore si serviles aux apparences terrestres.

Un profond silence s'est fait entre les deux amis qui se tenaient là, dans un coin de la pièce, attendant qu'on leur demande d'entrer.

Ils ont été tirés de leur attention par la voix forte et respectueuse du chef Centurion Silas, chargé d'organiser l'entrée des personnes interrogées dans la salle où l'empereur les attendait. 

- Nobles sénateurs de l'empire, Sa Majesté, l'empereur Tibère, vous attend, dit-il solennellement en pointant son bras en direction de la somptueuse porte en bois fin qui mène au bureau principal. 

À pas longs et cadencés, précédés par le centurion, flanqués de deux autres soldats sous son commandement personnel, ils entrèrent dans la chambre impériale, le cœur battant à l'imminence de cette rencontre dont ils ignoraient totalement l'objet.

Arrivé au point prévu par le cérémonial, Silas annonça l'arrivée des deux interviewés, comme il était de coutume de le faire, notifiant à l'empereur qu'ils étaient là, prêts à l'entendre, en disant : 

- Au nom du Sénat de l'Empire, vos deux représentants, les Sénateurs Flaminius Severus et Públius Lentulus. 

Répondant d'un geste de la main, sans quitter des yeux le parchemin qui retenait son attention, Tibère indiqua à Silas qu'il était autorisé à se retirer, ce qui fut fait accompagné de ses deux hommes de la garde royale, laissant les sénateurs debout dans l'attente du début de la conversation. 

Dès que la grande porte se referma derrière eux, Tibère se leva et s'adressa personnellement aux deux membres du Sénat impérial avec plus d'aisance et d'intimité.

- Santé et prospérité au Sénat et à vos familles, a déclaré l'empereur, un sourire serein aux lèvres. 

Révérencieux et respectueux, Flaminius prit la parole comme il le faisait toujours compte tenu de l'ascendant qu'il exerçait sur Públius, étant l'aîné, et répondit de manière protocolaire : 

- Santé et prospérité à l'Empereur qui maintient l'harmonie de l'Empire et nourrit d'espoir toutes les familles romaines. 

Cette cordialité entre les autorités était habituelle, sans être, au contraire, l'intonation de vénération et d'amitié sincère que Flaminius a toujours manifestée à Tibère, son ancien compagnon.

Ainsi, l'empereur ordonna d'un geste qu'ils s'approchent et prennent place en face de lui, chose qu'il ne réservait qu'à quelques-uns de ceux qui le rencontraient.

- Eh bien, Flaminius, le jour est proche où tes auspices iront favoriser l'Empire avec les précieux services de notre Públius, dit Tibère, sans aborder le sujet délicat de l'infâme maladie de Flavie.

- Oui, Votre Majesté. Comme vous le savez, notre famille est sur le point de s'agrandir avec l'arrivée d'un Romain de plus qui vous fera révérence. Voici que l'épouse du sénateur Publius, sous peu, attend la naissance d'un fils de plus du clan Cornélia. Et dès que cela sera fait et que la noble matrone sera rétablie, toute la famille sera prête à suivre en conformité avec les déterminations de votre auguste volonté.

 Et je peux affirmer que l'une des missions les plus importantes au profit de l'Empire est celle que le noble sénateur Publius se prépare à accomplir. 

En s'exprimant ainsi, Tibère s'adressait directement au sénateur désigné comme son représentant au Gouvernement de Palestine, cherchant à observer sa réaction personnelle à une telle déférence. 

Connaissant les intentions de Tibère, Publius fixa son regard sur les yeux de l'empereur afin de se montrer le plus sincère et le plus vrai, dans la dévotion fidèle qui marquait sa personnalité résolue et idéaliste, pour lui répondre sans hésitation :

- Vous m'honorez avec tant de confiance, de majesté, et tout ce qui relèverait des déterminations de Rome se fera au sacrifice de ma vie personnelle, de ma santé et de mes intérêts.

Je profite de ce moment pour vous remercier personnellement de l'occasion ennoblissante qui m'est accordée de chercher à servir vos intérêts dans le gouvernement de l'Empire avec mes dispositions et mes capacités pauvres mais fermes.

Voyant la manifestation déterminée, Tibère fut encouragé et heureux de ce choix, d'autant plus qu'il était un homme attaché aux plus nobles traditions des anciennes coutumes, déjà en voie de désintégration dans la société permissive et blasée de l'époque.

En même temps, il était l'ami de son ami, et ils étaient liés par des liens de respect et de loyauté qui, dans la tradition romaine, signifiaient une confiance aveugle et un soutien réciproque en toute situation. 

Face à ce tableau, Tibère prit les documents qu'il achevait de lire à l'arrivée des deux visiteurs et les remit à Flaminius pour qu'il les transmette à Públius, en disant : 

- Nobles amis, voici les tâches administratives dans lesquelles je nomme l'illustre sénateur Públius et lui confie la fonction d'être mon représentant personnel dans les provinces de l'Est. Ce sera le prolongement de mes yeux dans les observations des faits et des comportements administratifs de celui qui n'a pas ma confiance personnelle, mais qui maintient, provisoirement et du fait des pressions politiques, la fonction gouvernante de la Judée au nom de Rome. 

Avec de tels documents, Publius sera au-dessus du pouvoir de Pilate, mais sans entrer en conflit avec lui en matière de gouvernement. Pilate ne pourra l'empêcher d'accomplir aucune commission. Avec cette autorisation que je donne en votre faveur, Sénateur, votre autorité doit être respectée et personne ne pourra vous empêcher de mener toute enquête, tout interrogatoire. Tu pourras choisir aux légionnaires, d'ordonner les selon tes critères de nécessité, en respectant, naturellement, les particularités là existantes. Vous aurez une garnison personnelle composée d'une centaine de soldats sous vos ordres directs qui vous donneront une obéissance exclusive, sans que Pilate puisse la commander. Tu choisiras aux soldats qui seront composés, par le centurion qui les dirigera, les tâches qu'ils effectueront pour le bon exercice du legs que je t'accorde par force de ma volonté et de l'intérêt du peuple de Rome.

Sur la base de ces documents et procurations, rien ne sera empêché d'atteindre votre connaissance. Aucun processus ne sera caché à vos yeux, aucune décision de Pilate ne restera inconnue si telle est votre volonté. Depuis un certain temps, je reçois des rapports isolés sur la conduite indigne du préfet, mais je ne peux pas prendre aucune attitude face aux forces qui le soutiennent s'il n'avait pas les essais suffisants de sa malhonnêteté et des excès qu'il peut être permis qu'ils se produisent au nom de l'Empire. 

La Palestine est une province difficile
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